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Quelques grands editeurs internationaux contrölent l'acces au savoir. Or, meme

les bibliotheques des pays riches n'arrivent plus ä payer leurs abonnements aux

revues scientifiques. L'avenir appartient ä l'Open Access. Par Valentin Amrhein

Imaginez
que vous publiez des revues scienti¬

fiques. A la difference des autres maisons d'edi-
tion, ce sont vos lecteurs qui officient comme eva-

luateurs et directeurs de publication. Vos auteurs

consacrent la majeure partie de leur travail ä pro-
duire pour vous les textes les mieux documentes

du moment. Par ailleurs, vos auteurs sont aussi vos

lecteurs, et ils se contrölent les uns les autres: ce

processus permet d'ameliorer constamment les articles

qui paraissent dans vos revues. Pour leurs auteurs,

ces articles representent une monnaie qui s'echange
contre des postes de travail.Vous-meme, vous vendez

tellement bien vos revues que le benefice qu'elles
degagent represente jusqu'ä un tiers de votre chiffre
d'affaires. Cela vient aussi du fait que vos auteurs,

evaluateurs et directeurs de publication travaillent
gratuitement pour vous.

Si vous vous sentez interpelles par cette description,

c'est que vous etes probablement Wiley-
Blackwell, Springer ou Elsevier. Ces trois maisons

d'edition internationales publient plus de 40 pour
cent des travaux qui paraissent actuellement dans les

revues scientifiques. Personne n'est hostile au fait

que les editeurs gagnent de l'argent. Car le Systeme

fonctionne et les articles sont bons. Toutefois, ces

memes editeurs profitent du fait que la plupart des

chercheurs qui publient dans leurs revues travaillent
dans des universites et des hautes ecoles financees

par les contribuables.

Abonnements trop chers

Le public paie done ces textes, mais une fois ces der-

niers parus, il n'y a plus acces. Les hautes ecoles

doivent racheter les articles aux editeurs par le biais

d'une licence, e'est-a-dire s'abonner aux revues, pour
que les scientifiques, au moins, aient acces auxdits

textes. Ce qui revient tres eher aux contribuables.
« Les grands editeurs augmentent chaque annee

le prix des revues scientifiques de 5 ä 10% », explique
Christian Fuhrer, de la Bibliotheque centrale de

l'Universite de Zurich. En avril 2012, la Harvard

Library a tire la sonnette d'alarme: eile, l'une des plus

grandes bibliotheques scientifiques du monde, n'arri-
vait plus ä payer les quelque 4 millions de dollars
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annuels de frais d'abonnement reclames par quelques

grands editeurs. La Bibliotheque centrale de

l'Universite de Zurich debourse dans ce dessein
4,6 millions de francs par an, ce qui represente plus
de 80 pour cent de ses depenses. L'abonnement ä

une seule revue peut s'elever ä 20000 francs.
«Les editeurs font valoir qu'ils offrent des

prestations toujours plus sophistiquees, poursuit
Christian Fuhrer. Les critiques, eux, objectent qu'il
ne s'agit pas d'un marche libre, mais d'acteurs en
situation de quasi-monopole, subventionnes par les
deniers publics. Certaines revues sont tellement eta-
blies que les chercheurs doivent les lire, publier dans
leurs colonnes pour ameliorer leur reputation - et les

bibliotheques universitaires payer les abonnements.»

Acces gratuit
Christian Fuhrer coordonne le secteur de l'Open
Access ä l'Universite de Zurich. Les directives de

cette derniere - et d'autres hautes ecoles - stipulent
que les chercheurs et les personnes interessees
doivent pouvoir acceder gratuitement aux textes

scientifiques produits dans le cadre de l'Universite.
Pour concretiser cette exigence, deux strategies dif-
ferentes sont appliquees de par le monde. La
premiere consiste ä deposer les articles sous forme de

fichiers sur des serveurs de documents (repository)
ou ils sont en libre acces, une fois qu'ils ont ete publies
par les maisons d'edition. II ne s'agit pas de la version
publiee definitive, mais du manuscrit expertise. Dans
la plupart des cas, avant parution, les chercheurs
doivent s'engager contractuellement ä ne pas mettre
ä disposition librement la version definitive sur leur
site Internet. S'ils le font quand meme, parce qu'ils
considerent qu'il s'agit de leur travail, ils sont dans

1'illegalite.
L'ancrage et la mise en reseau des repositories se

poursuivent. Sur celui de l'Universite de Zurich, le

Zurich Open Repository and Archive, pres de 45 pour
cent des publications de 2011 sont en libre acces en
version integrale - une proportion importante en

comparaison internationale. Mais la Strategie des

repositories touche ä ses limites, car les revues ne
donnent pas acces aux versions publiees definitives,

qui sont les plus demandees.

L'avenir appartient done sans doute ä la
deuxieme Strategie. Cette derniere prevoit que les

revues scientifiques mettent gratuitement l'ensemble
de leur contenu en libre acces. La Public Library of
Science (PLoS) offre depuis quelques annees des

revues entieres en «open access». Le principe: les

universites et les institutions d'encouragement de la
recherche ne proposent plus les textes aux maisons

d'edition pour racheter ensuite les produits finis

par le biais d'un abonnement, mais retribuent l'edi-

teur au moment de la soumission de l'article pour que
la publication soit accessible au public. La solution du
tout en libre acces reviendrait un peu moins chere
aux universites et aux institutions d'encouragement
de la recherche, explique Christian Fuhrer, car elle
supprimerait les abonnements et les coüts adminis-
tratifs qu'ils entrainent. Mais comment inciter les

revues renommees a accepter un tel Systeme
Selon lui, les editeurs n'y sont pas hostiles, le

paiement direct pour la publication libre leur permet-
tant aussi de generer des benefices. Ils avancent
toutefois des arguments que l'on entend souvent
lorsque des decisions strategiques importantes sont
sur le point d'etre prises: il faudrait que toutes les
maisons d'edition internationales passent en meme
temps ä l'«open access», sans quoi les pionniers
seraient desavantages. Une coordination internationale,

ou tout au moins nationale, est done necessaire.
En Allemagne, les institutions d'encouragement de

la recherche se sont alliees et ont obtenu des
elements en libre acces lors de leurs negotiations avec
des editeurs. «En Suisse aussi, les institutions de
recherche devraient unir leurs forces pour negocier
avec les grandes maisons d'edition l'introduction
d'une telle formule au niveau national», recommande
Christian Fuhrer.

Une lecture exigeante
et chere. Les etudiants
(ä gauche, ä la bibliotheque
de droit de l'Universite de
Zurich) n'auront-ils bientot
plus acces ä certaines revues
(ci-dessous, ä l'EPFL)
Photos: Gaetan Bally/Keystone
(ä gauche), Francesca Palazzi
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